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mutuellement souhaité lo bonsoir et se disposaient à rentrer
chez eux. A peine Lafortune avait-il tourné le dos, que Bon,
esquissant un léger pas de danse, pou on rapport avec la gra-
vité de la situation, avait viré ae bord et descendait vers le
quai.

-Tout ça est vrès gentil, se disait-il en lui-même ; mais il est
six heures et demie, et je n'ai pas soupé. C'est bizarre, niais ça
me creuse, les émotions. J'ai une faim do tous les diables. Il
paraît qu'il y en a des gens comme ça, et des gens chics s'il
vous plaît ; tenez, les Bourbons d'abord. La patrie avait beau
être en danger, eh bien, ils mangeaient d'abord, puis tâchaient
de la sauver ensuite... On a plus de force, ça se comprend.
Où vais-je aller?.. .Chez Joe Beef, parbleu ! Ah! mais avant,
si je retournais mes poches ; car pas d'argent, pas de beef /
Ben alors s'arrêta, sous un bec de gaz, et plongeant au fond
de sa poche, en retira une boîte d'allun'ettes, une v'ieillo pipe,
un bout de ficelle, un couteau et enfin une poignée de menues
monnaies qui constituaient la somme énorme de cinquante-
cinq cents.

-- Ah I mais c'est une fortune, s'cria-t-il. Du coup, je me
paye un steak et un verre de bière. Allons-y gaîment ? Elle
m'a positivement creusé, cette dame ; et mettant les deux
mains dans ses poches, Bon se dirigea vers Joe Beef, en sifflo-
tant un air de madame Angot.

En arrivant, il se fit couper un morceau de pain et une
tranche de viande, à même le quartier de vache étendu sur le
'omptoir. Pendant que l'homme coupait, il interpella Ben:

-T'as donc fait un héritage, gamin ?
-Pourquoi? dit Ben.
-Comment, on se paye un steak ; rien que <a de luxe ; tu

ne te refuse rien, mon garçon 1
-Donnez, dit Ben, v'la votre argent ; je vais le faire cuire

moi-même, et saignant, l bien saignant.
Se précipitant dans la cuisine, Ben s'empara d'une grande

fourchette en fer et se mit err devoir de rôtir sa viande devant
l'énorme feu qui flambait dans le potle.

Quatre ou cinq hommes étaient là, les uns assis sur cles
buches, d'autres sur des sacs ou des paquets de cordes; d'autres
se préparaient à s'étendre par terre et à. y faire un somme.
Cependant Ben, jugeant que sa viande était cuite à point, se
mit en devoir de s'installer dans un coin, pour y dévorer son
repas, quand une voix tonnante lui fi tcener la tête.

-Allons I à manger, hein ! et tout ce qu'il y a de bon !
criait la voix. Du vin, de la bière et le reste! Et vite, cama-
rade, je suis pressé !
. Bon vit, alors, entrer dans la pièce, un homme d'une kaute
stature, large d'encolure, des pieds énormes, et des mains, ah!
mais des mains, de larges mains velues à vous renverser d'un
soufflet ! Une tête assez forte couronnait ce solide édifice; une
chevelure ébouriffée et incolore, des yeux gris, faux et mé-
chants, quant au costume, il n'avait rien d'extraordinaire ;
un pantalon, une jaquette et un paletot orné de boutons en
bronze. .

-- Sapristi, dit Ben, qui examiuait l'individu, en v'la un
avec qui je n'aimerais pas à me battre 1 Quel gaillard 1 Et ses
mains ! sont-elles furmnees, en dessus, et du vrai poil 1 C'est
commode, pas besoin de gants ! Tiens, il a une jolie cicatrice
à lamain I 11 a une vilaine tête cet homme, et puis pourquoi
ce souper luxueux? Ses babits n'annoncent pas un fils de
famille, cependant.

Tout en mangeant, Ben conti.uait son monologue et s'inté-
ressait, malgre lui, à cet hemme étrange. Le crime du soir
lui revenait en tête. Enfin, quand il eut fini son souper, il
décida, dans sa haute sagesse, qu'iltilait suivre cet individu.

Au bout de quelques instants, Ban, voyant que l'homme
s'apprêtait à sortir, s'en alla le premier, afin de ne pas éveiller
son attention, et s'embusqua derrière la première porte cochère.
Il n'attendit pas longtemps. Qu"lques minutes à peire s'étaient
écoulées, qu'un pas pesant résonna sur le trottoir. P'était
l'inconnu qui sortait , Ben se mit aussitôt en devoir de le
suivre.

Après avoir parcouru un -certain nombre de petitos.rues, ils
arrivèrent enfin au haut de la rue Saint-Denis. Notre homme
enfila alors une rue étroite et transversale, dont toutes les
maisons, bAties sur le môme plan, avaient un air de famille.
Lh, à pou près vers le milieu de la rue, il monta un petit
escalier, et, sortant de sa poche un trousseau de clefs, il se mit
en devoir d'ouvrir la porte.

Il venait à peine de la reformer que Ben s'élançait à son
tour sur l'escalier, afin de s'assurer du numéro de la maison.
Au moment où il se hissait sur la pointe du pied, afin de mieux
voir, mal secondé qu'il était par la lune, chastement voilée ce
soir-là, une main énergique lo saisit, et la phrase suivante,
résonna à son oreille : I Ah 1 tu me suivais, garnement, tu
étais de la poliYe 1 Ah I tu von,% voir 1 Eh bien 1 Entre idans

la maison, canqille, tu la visiteras tout à ton aise 1"
Avant minme que Ben eut eu le temps de pousser utie excla-

mation, la porte s'était refermée sur lui. L'homme à la poigne
énergique le porta à travers le corridor, monta un escalier, et
le fit entrer flans une pièce complètement obscure ; et Bën.on-
tendit alors, non sans effroi, une clef grincer dans la serrure,
puis le pas pesant qu'il reconnut bien se perdre dans les pro-
fndeurs du couloir.

-Pincé I se dit Ben. Je suis pris dans une souricière I Et
M. Lafortune qui m'attend demain matin I Cela ne va pas
m'aide, à élucider l'affaire de la dame an d6igt coupé 1 Et cet
individu qui a une marque à la main, pourqoi m'enferme-il?
afin que personne ne sache où il demeure, cela est clair. Ce
serait trop drôle, ajouta Ben, si j'étais tombé au husard sur le
meurtrier de l'hôtel S't-Andre; et ce serait trop triste, si je
m'étais fait prendre bêtement, au n-ment où j'étais on 'train
de faire une si belle découver' ... Enfin, commençons donc
par voir un peu où je suis... Voir est une manière ae dire, car
il fait noir comme dans un four.

Alors Ben, à, tons, se mit à faire le tour de la pièce ; et ses
yeux s'accoutumant petit à petit à l'obscurité, il remarqua une
petite fissure au plafond, de laquelle venait un petit rayon de
lumière. Quelque faible qu'il fût, cela lui servait néanmgins à
se guider plus facilement ai milieu des ténèbres; il rec5miut
alors que la. pièce devait donner sur la cour et que les fenêtres
étaient soigneusement garnies de barreaux de fer.

-Diable I dit-il, la cage est solide! Mais, ils auront beau
faire, l'oiseau s'envolera ; et une fois pa&ti, mes gaillards, voilà
une fumisterie- qui vous cuûtera cher I

En achevant le tour de la pièce, Ben fallit tomber; 'son
pied se heurta contre un objet qu'il reconnut aussitôt être une
espèce de vieux sofa; sans plus tarder notre héros s'étendit
dessu., et la jeunesse aidant, il fut bientôt plongé dans un
sommeil profond et réparateur.

Lorsque Ben s'éveilla le lendemain, il faisait grand jour ; et,
à sa grande surprise, il rouva sur le plancher de sa chambre
un panier rempli de provisions, frugales sans doute, mais en
quantité suffisante pour apaiser sa faim. Le panier était juste
au dessous de la trappe que Ben avait remarquée la veille au
soir, et il n'était pas difficile de deviner qu'il avait été descendu
pendant son sommeil, au moyen de quelque corde.

Cette constatation, qui eût~dû combler d'aise le. prisonnier,
ne laissa pas de le rendre rêveur.

-Diable 1 fit il; la situation se complique. Il paraît que je
suis bien et dûment en prison I ele soin que mes geôliers pa-
missent prendre de mon estomac indique clairement que, s'ils
n'ont pas l'intention de me laisser mourir de faim, ils sont dé-
cilés par contre à ne pas me relAcher de sitôt I

Ben recommença, alors, plus en détail, l'inspection à laquelle
il s'était sommairement livré Pa veille. La chambre dans
laquelle il se trouvait i'avait qu'une porte et une fenêtre. La
portétait sulide et munie d'une forte serrure; les barreaui
de la fenêtre ne laissaient de ce côté aucune espérance de fuite.
Ben tâta les murs et reconnut qu'ils étaient en pierre.-

-Allons 1 ditil, je commence à croire que l'évasion ne sera
pas une chose facile. Je ne vois guère d'autre moyen do m'en
aller d'ioi que de sortir par çette trappe qui est au-des. 4q


